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Relative  aux  b'ubjijtances. 

Du  31  O&obre  1791  , l’an  1er.  de  la  République  Françaife.' 
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La  caufe  de  la  liberté  triomphe  , & les  tyrans  qui  avaient 
envahi  notre  territoire  , font  forcés  de  l’abandonner.  Déjà 
les  braves  défenfeurs  de  la  république  ont  planté  l’arbre  de 
la  liberté  dans  les  villes  de  nos  ennemis  , 6c  leurs  habitans 
nous  demandent  de  les  aider  à brifer  leurs  chaînes  , 6c  de 
les  admettre  dans  notre  famille.  Un  avenir  heureux  fe  préj 
pare  ; bientôt  les  peuples  de  l’Europe  ne  formeront  plus 
qu  une  focieté  de  frères  6c  d'amis  , 6c  rioc  com- 

merciales , en  rendant  aux  arts  6c  à l’induflrie  nationale  , 
une  activité  qu'ils  n’ont  jamais  eue  , feront  naître  une  abon- 
dance plus  générale  & mieux  répartie  ; mais  vous  ne  pouvez 
atteindre  à cette  profpérité  que  vous  préfente  l’avenir  , qu'en 
vous  foumettant  à l’obfervance  religieufe  des  lois  , puifque 
c'efl  de  leur  exécution  que  dépend  eflentiellement  le 
bonheur  de  tous. 
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Depuis  l’heureufe  epoque  ou  vous  avez  reconquis  vo- 
tre liberté  , des  agitateurs  perfides  , des  dominateurs  in- 
folens,  toujours  intérefïés  à fomenter  le  défordre  8c  1 a- 
narehie  parmi  vous  , pour  recouvrer  de  prétendus  droits 
qu’ils  avaient  ufurpés  8c  qui  font  difparus  , n ont  cefle 
d’employer  toutes  fortes  de  moyens  pour  vous  égarer  5 
mais  vous  avez  reconnu  leurs  pièges  , 8c  vous  les  avez 
évités.  Furieux  de  n’avoir  pu  jufqu’à  préfent  vous  tromper 
avec  fuccès , pour  vous  enchaîner  de  pouveau , ils  em- 
ploient le  dernier  moyen  qui  leur  reffe  ; ils  cherchent  à 
vous  alarmer  fur  vos  fubfiffances. 

Dans  plufieurs  départemens  de  la  république  , les  fub- 
fiftances  font  en  effet  l’objet  des  inquiétudes  du  peuple. 
En  vain  notre  fol  nous  fournit-il  d’abondantes  récoltes , 
des  terreurs  s’emparent  des  efprits  ; les  proprietaires  fer* 
ment  leurs  greniers  5 le  marchand  n’ofe  fe  livrer  à fes  fpé- 
dilations  ; le  commerce  languit  , 8c  de-la  nous  éprouvons 
des  difettes  partielles  8c  fadices , au  milieu  d’une  abondan- 
ce réelle. 

Cette  abondance  , n’en  doutez  pas  , exifte  réellement  , 
5c  vos  fubflftaiices  alTurée*  Le  fol  de  la  France  en  avait 
/uffifamment  produit  , 8c  depuis  le  premier  janvier  de 
cette  année  jufqu’à  préfent  , le  commerce  particulier  8c 
les  diverfes  adminiftrations  du  miniffère  en  ont  confidéra- 
blement  augmenté  la  maffe  , en  faifant  importer  de  l’é- 
tranger plus  de  deux  millions  de  quintaux  , tant  en  grains 
qu’en  farines.  Mais  les  entraves  qu’éprouve  là  circulation 
des  fubfiftances , font  qu’elles  font  encombrées  dans  plu- 
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/leurs  parties  de  k république , tandis  que  vautres  en  man- 
quent ,.  ou  font  obligées  de  les  payer  à un  prix  exce/ïif. 

Dans  prefque  tous  les  départemens  méridionaux  ,.  le  fe- 
rkr  de  grain  , de  140  liv.  poids  de  marc , s^y  vend  aéluelle- 
ment  jufqu'à  foixante  liv.  6c  plus,  tandis  qu'il  fe  trouve 
moins  cher  , de  plus  de  moitié,  dans  ceux  du  nord.  C’efl  un 
fait  dont  les  preuves  ont  été  préfentées  au  Confeil  exécutif. 

D’où  provient  donc  cette  énorme  difproportion  dans  Je 
prix  du  blé  ? Pourquoi  le  pain  vaut-il  fix  fous  la  livre  dans 
quelques  départemens , 6c  deux  fous  fix  deniers  feulement 
dans  d'autres  ? Il  ne  faut  en  chercher  la  caufe  que  dans*  le* 
obftacles  fans  nombre  qu’éprouve  la  circulation. 

Ce  défaut  de  circulation  eft  encore  le  crime  de  nos  enne- 
mis. Toujours  occupés  à vous  infpirer  des  craintes  6c  à vous 
tromper,  ils  veulent  vous  perfuader  que  les  pourvoyeur  s des 
grandes  villes  font  des  monopoleurs  qui  courent  les  campa- 
gnes > ils  difent  que  les  commifîionnaires  chargés  del’appro- 
vifionnement  des  places  maritimes  , accaparent  les  grains 
pour  les  faire  palier  à l'étranger  , 6c  pour  alimenter  les  en- 
nemis delà  Patrie.  Telles  font  les  calomnies  qu’ils  emploient 
pour  vous  féduire  6c  vous  induire  en  erre»**- 
Sans  doute,  lorfque  pour  fournir  àfes  déprédations  , l'ancien 
gouvernement  réduilaît  en  fyftème  I'oppre/fion  du  peuple  j 
lorfqu’une  cour  corrompue  ne  craignait  pas  d’agioter  elle- 
même  fur  les  grains  , il  fe  trouvait  alors  des  accapareurs,  des 
hommes  allez  vils  pour  féconder  ce  monopole  fcandaleux. 
Mais  ces  tems  ne  font  plus  ; 8c  tel  qui  autrefois  pouvait  im- 
punément affamer  des  provinces  entières  ? n'oferait  pas  au- 
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jourd’hui  acheter  dix  Tacs  de  blé  s’il  n’était  pas  à même  de 
jurtifier  qu’il  agit  au  nom  d'une  ville  ou  d’un  canton  qui  ont 
des  befoins. 

Des  lois  fages  ont  été  rendues  pour  difliper  toute  alarme 
fur  vos  fubfiftances  ; elles  en  prefcrivent  la  libre  circulation 
pour  l'intérêt  commun  de  tous  les  enfans  de  là  république  : 
vous  devez  donc refpedter  ces  mêmes  lois  que  vous  avez  ju- 
ré de  maintenir , ôc  en  laiffer  furveiller  l’exécution  par  les 
magiftrats  que  vous  avez  invertis  de  votre  confiance. 

Concitoyens  , pénétrez-vous  bien  de  cette  grande  vérité  ; 
que  le  commerce  ne  peut  devenir  floriflant  que  par  la  liberté 
la  plus  illimitée.  Nos  légiflateurs  ont  confacré  ce  principe  , 
qui  eft  la  bafe  de  la  profpérité  des  nations  commerçantes.  Ils 
ont  anéanti  les  privilèges  exclufifs , les  jurandes , les  maîtri- 
fes  6 c toutes  ces  corporations  qui  étouffaient  l’émulation  6c 
l'indurtrie  ; enfin  ils  ont  détruit  toutes  les  entraves  qui  paraly- 
faient  depuis  fi  long-tems  notre  commerce , 6c  ils  lui  ont  ren- 
du toute  la  liberté  qui  lui  était  nécçffaire.  Mais  cette  libeite, 
qui  nous  offre  de  fi  grands  avantages , ne  peut  véritablement 
çxifter  que  par  l'effet  de  la  confiance;  6c  elle  deviendrait 
nulle  , s’il  faillît  employer  perpétuellement  les  moyens  de 
rigueur  pour  faire  exécuter  les  lois  qui  l’ont  établie. 

Dans  un  état  libre,  le  cultivateur  6c  le  fermier  doivent  être 
maîtres  de  vendre  leurs  denrées , comme  le  fabricant  6c  le 
marchand  vendent  leurs  marchandées  ; 6c  il  ne  doit  pas  y 
avoir  plus  de  raifon  de  fixer  le  prix  des  comeftiblcs  , qu’il 
n’y  en  a de  fixer  celui  des  étoffes  ou  des  autres  objets' de 
confommation. 


Les  officiers  municipaux  font  à la  vérité  autorifes  a déter- 
miner la  valeur  du  pain  & de  la  viande  , particulièrement 
dans  les  grandes  villes  j mais  cette  mefure  de  police  ne  s’é- 
tend pas  plus  loin  , 6c  il  leur  eft  même  défendu  , par  l'arti- 
cle XXX  du  titre  Ier.  de  la  loi  du  20  juillet  1 79 1 > dc  taxer 
aucune  autre  .denrée  ? fous  peine  de  deflitution.  Ainfi  , lorf 
que  dans  un  marché , desmalveillans  prétendront  fixer  le  prix 
des  grains  , ou  s'oppofer  à leur  libre  circulation  , ils  com- 
mettront une  infradion  à la  loi,  & ils  devront  être  arrêtés  fur 
le  champ  , ou  dénoncés  aux  tribunaux  comme  perturbateurs 

du  repos  public. 

Ralliez-vous  donc  , Concitoyens  , autour  des  lois  } prote- 
gez-en  l’exécution  , & c’eft  alors  que  vous  ferez  un  ufage  vé- 
ritablement utile  de  votre  liberté  , que  ces  mêmes  lois  vous 
garantirent. 

’ De  fon  côté  , le  Confeil  exécutif  vient  d’arrêter  qu’il  fe- 
rait pris  des  mefures  efficaces  pour  Amplifier  le  moue  des 
achats  de  fubfiftances  que  néceffue  le  fervice  public.  Il  n’y 
aura  plus  à l’avenir  d’agens  fépares  pour  ces  achats  , afin 
d’éviter  une  concurrence  qui  , en  faifant  augmenter  le  piix 
des  denrées  , était  toujours  onereufe  aux  confommateurs  &C 
à la  nation.  Les  mômes  agens  leront  charges  en  meme  tems 
de  tous  les  approvifionnemens  de  divers  départemens  du  pou- 
voir exécutif  , ôc  il  leur  fera  délivré  à cet  effet  des  pouvoirs 
Agnes  des  miniftres  de  l’intérieur, de  la  guerre  & de  la  marine. 

Toutes  ces  précautions  doivent  vous  ralTurer,  & vous  fai- 
re fentir  la  néceffité  de  laiffer  aux  fubfiftances  la  plus  entière 
circulation  ; fi  elle  éprouvait  de  nouveaux  obftadcs , la  faxni- 
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ce  l'a  plusaffreufe  en  deviendrait  la  fuite  néceffaire  dans  pfu- 
fieurs  cantons-  qui  ne  récoltent  pas  de  quoi  s’alimenter  ; le$ 
autres  languiraient  infailliblement  dans  la  misère  ; les  travaux 
précieux  &c  néceffaires  de  l'agriculture  feraient  négligés , 
le  recouvrement  de  l’impôt  y deviendrait  impoflible  $ car  le 
defaut  de  commerce  tarit  toutes  les  fources  de  l’aifance  6c 
de  la  profperite.  Ne  perdez  donc  pas  de  vue  que  le  terri- 
toire des  départemens  n'eft  pas  également  fertile  ; il  pro- 
duit beaucoup  dans  les  uns  & peu  dans  les  autres.  Il  faut  par 
conféq uent  que  la  fùrabon dance  des  premiers  paffe  chez 
ceux  où  les  moyens  de  fubffftance  11e  font  pas  fuffïfans  ,,  ou 
manquent  tout-à-fàit.  * 

Si  le  commerce  , dans  l’intérieur  de  la  France,  eft  libre  > 
fi  les  négocians  ne  font  ni  inquiétés , ni  pourfuivis  dans  les 
achats  & dans  le  tranfport  des  grains,  alors,  ftimulés  par 
leur  propre  intérêt  , ils  s’emprefferont  de  porter  ces  grains» 
dans  les  endroits  où  ils  font  chers  , parce  qu’ils  font  rares  : 
bientôt  la  quantité  qu’ils  y auront  introduite , en  fera  baif- 
fer  le  prix  au  taux  le  plus  modéré  > chacun  alors  fans  crainte 

fur  fa  fubffftance  > fe  livrera  entièrement  à fon  induftrie 

* 

8c  en  recueil  lira  paifiblement  le  fruit. 

Tels  font  les  effets  qui  dérivent  néeeffairement  de  l’em- 
barras ou  de  la  liberté  du  commerce  des  grains.  Entre  ces 
deux  réfultats',  le  choix  ne  doit  par  être  douteux. 

Concitoyens  , au  nom  de  la  patrie  6c  du  falut  public  * 
au  nom  de  la  fraternité  qui  unit  tous  les  membres  de  Ja 
république,  repouffez  loin  de  vous  toutes  fuggeffions  qui 
tendraient  à vous  faire  manquer  à vosi  fermons  & au  ref- 
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pe&  que  vous  devez  à la  loi.  Abandonnez-vous  au  penchant 
{i  doux  de  fecourir  ceux  de  vos  frères  que  l’intempérie 
des  faifons , ou  l’aridité  du  fol  qu’ils  cultivent , expofent 
à I’impuiflance  de  remplir  les  premiers  befoins  de  la 
vie  j 6c  rappelez-vous  que  l’humanité  feule  vous  en  fait  un 
devoir. 

Fait  au  Confeîl  Exécutif  provifoire  9 à Paris  , le  trente- 
un  oélobre  mil  fept  cent  quatre-vingt-douze  , l’an  premier 
de  la  République  Françaife.  Signés  , Roland  , Monge  , 
Fâche  , Garat  , Claviers  6e  Le  Brun . 

Par  le  Confeil  , 

Signé  y GroüVÊLLÊ  , Secrétaire . 

Certifié  conforme  à V original. 
s Le  Miniftre  de  l’Intérieur. 

Signé , Roland. 

Conforme  à l'Exemplaire  envoyé  par  le  Miniftre  de  l' In- 
térieur , & dépofé  aux  Archives  du  Département  des  Bouches 
du  Rhône.  A Marfeille  , le  ix  Novembre  tygz  , l’an  pre- 
mier de  la  République  Françaife. 

Signé  y Descene  , Secrétaire- Général. 

Conforme  à l'exemplaire  certifié  par  V Adminiftr ation  du 
Département , & dépofé  aux  Archives  du  Diftricl  d 


A MARSEIL  LE, 

De  l’Imprimerie  Nationale  cI’Auguste  Mossy  , 1791  > l’an  premier  4e 

la  République  Françaife. 
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